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Trahison devant l'ennemi 
Tous les bons et vrais républicains de 

notre pays, à quelque nuance qu'ils ap
partiennent, contemplent avec une ait 
miralion émue et avec une joie patrm 
tique, le spf'ctade qu'offrent, en et* nu-
meut, les républicahis de Paris, hier en
core s parés par des divergences de doc 
trine ou par des querelles de personnes, 
étroitement uni» aujourd'hui, se sentani 
tous les coudes et faisant face à l'ennemi 
avec ensemble et discipline. 

Quoi de plus réconfortant, en effet 
que cet oubli volontaire des discorde* 
passées, que ce concours de loua les 
groupes à l'œuvre de la défense républ 
caine, que la fusion de tous les éléments 
démocratiques de la capitale, sous ur 
seul drapeau : le drapeau de la rUpu 
blique? 

Le congrès du 6 janvier a consacré 
cette union indissoluble de toutes 
nuances de notre parti,sur le nom de M 
Jacques. Et la plupart di-i journaux ré
publicains de Paris qui ont une opinion 
•connue et des lecteurs, depuis le i*arti 
ouvrier jusqu'au National et au Tempt, en 
passant par la Justice, le Rappel, le Ra
dical, le XIX- S'ècU, le Votoure >9t la 
République française, ont entamé dès le 
lendemain, une énergique campagne «n 
faveur du candidat du congrès. 

Les feuilles réactionnaires et boulan-
gigtes, habituées à nouer ou à subir let 
coalitions le» plus honteuses et les pi 
-viles, simu-ent un étonnemenl mêlé 
d'iûdignation.à la vue de ce groupement 
«n faisceau de toutes les forces répu
blicaines, contre l'aventurier qui cherche 
à déshonorer la République, avant de 
l'étrangler. 

La pudeur farouche de ces maqui
gnons du suffrage universel, de ces Al-
phonses de la popularité, se révolte à la 
seule pensée que possibilités, socia
listes,intransigeants, radicaux, opportu
nistes et modérés, vont marcher comme 
un seul homme contre l'histrion au. che
val noir. 

Eh 1 quoi, s'écrient ces rastaquouères 
de la politique, en se voilant la face, M. 
ferry se trouve d'accord avec M. Cle
menceau, M. Reinach avec MM. Pelletao 
et Sigismond Lacroix, M. Hovelacque 
avec M. Dépasse, l'extrême-ganche avec 
le centre, pour travailler au succès élec
toral de M. Jacques I En vérité, c'est 
une infamie,«'est un scandale. 

Bons apôtres qui ne veulent pas voir 
ji s ont des raisons pour cela), que M. 
Jacques a abandonné son fanion parti 

'ier pour prendre en mains ledrapea' 

leurs ennemis les réactionnaires et IPF 
cléricaux se concentrent autour d'un 

bitieux, ivre; d'orgueil et affamé d'or: 
enfin tous le* citoyens attachés au> 

nstitutions libres, peuvent, sans Jftew 
bdiquer de leur dignité et sans rien SP-

crifler de leurs.doctrines, se donner la 
pour écraser dans l'œuf 'a dicta

ture naissante. 
Le dépit qu'exhalent chique jour 

courtisans de Boulanger, dans leur* 
journaux, est te symptôme certain d> 
""ssue de la bataille. La victoire de M 
Ja<*que%fera du 27 janvier une des gr>n-

datesde la République triomphant**, 
et tous les républicains pourront la cé'é 
brer, parce que tous auront contribua a 

défaite irréparable du césarisme H 
du cléricalismeicoa'isés. 

Tons? Non JJRI tant, h«Ma*I car i 
?ste, dans Isr nress*1 parisienne, dem 
i trois journaux r-pu Mica in s ou qui s» 
éte-ndent tels, comme 'e Journal dé* 

Débats et le Parti national, organes d'un-
coterip impuissante et envieuse, qui font 
entendre une note discordante, qui ne 
îraignent pas d'accabler M. Jacques de 
eurs lourdes épigrammeset qui prêchent 
Diivertement l'abstention aux électeur? 
de Paris. 

Le National, qui pourtant n'est pas in
dulgent, en temps quinaire, au radica 

parisien, ne peut s'erapôcher de 
la défection de cette petite troupe 

aux ordres de M. Léon Say, dans le» 
termes les plus sévères : « Ces homme; 
n'osent pas se dire encore les ennemi; 
de la République; mais ils ne leur déplai 
pas de passer pour des ennemis de la dé 
mocratie. 

. Ils prétendent Ôtre des modéras 
du parti républicain. 

La question te pose de $avoir t'ils sont 
des républicains. » 

La question est résolue. Non, ce ne 
sont pas des républicains, ces soi-disant 
modérés qui, non-seulem nt â Paris , 

dans tous*les départements, profi
tent des circonstances les plus critiques 
pour faire le jeu des en nemis mortels de 
la République. 

Abandonner le drapeau quand le ré
giment va au feu, c'est une trahison. Les 
traîtres n'appartiennent à aucun parti 
•égulier; surtout lorsqu'ils accomplis

sent leur trahison devant l'ennemi, 
L'altitude de M. Léon Say et du Journal 

des Débats, est. l'acte de décès de ce < 
reste du centre-gauche. 

Enfin! 
A. G. CLAUDE. 

Le général Boulanger est leur porte-
drapeau. 

J'appartiens à ta fraction avancée du 
parti républicain, mais ce n'est pas t» 
•randldat d'un groupe que l'unanimité nu 
<;ongrèe républicain a désigné aux nom-
in« qui se sont unis sur mon non». 

Us représentent les nuance» diverses de 
'•opinion républicaine, mais tous sont 
d'accord pour reconnaître que ls Képuhli 
que est l'accroissement prof r»ssit et inoea 
saut de la justice sociale. 

Tous sont d'accord pour déclarer que 
retour au pouvoir persoooel. c'est l'an 

lication de la nation, le déshonneur et la 
léchéance de la patrie. , 

Ils oui fait de moi le candidat de la Ré
publique. 

L'Europe, dans une paix armée,observe 
et se demande ce qu'il adviendra de la 
France. 

C'est i Paris, c'est à i» capitale de la Ré 
:>uh!ique française, c'est aux communes 
in département de la Seine qu'il apuar* 
ient de parler aujourd'hui. 
Je dots a toute une existence * 

Citoyens, 
Votre vote ne sera pas un vote de i 

Les »ousorl»lion» 
Le tournai modéré 1* s-icle ouvre une 
inscription pour tes frais de l'élection. 
s'inscrit en tête pour une somme de 

500 francs et son personnel pour une 
somme de 400 francs. 

Une vUtlle étiquette 
La Fédération des groupes républicains 

socialistes de la Seine, s'eut réunie, dans 
ls salle de la Seal», pour discuter l'élec
tion de la Seine. 

A l'unanimité, laeandldature du général 
Boulanger a é'é adoptée, il a et* en outre 
décidé que ta commission exéputf 
Félératioà serait chargée d'élaborer i 

utgslri _ 
En 1885. la 'i»te qu'elle présentait n'nh 

Ont nue ,30 000 voix ; un seul de ses candi 
datsfutéiii, M, Michelin et ce sneeés fut 

A l'Influence de la Fédération, 
mais A la popularité qu'avait acquise M. 
Michelin, cour avoir refusé, en sa qualité 
de président du conseil municipal, le pot 
de vin que lof avait offert la célèbre Mme 
Ratazzl pour le percement du boulevard 
HsussmSDD. 

Depuis 1885. la Fédération s'est désa
grégée. U houlangisme lui porta le coup 

pour la défense des places et des chemins 
de fer, destinés pour le service des camps 
retranche». 

Il a décidé que les travaux seraient 
poursuivis svec la plus grande activité. 

Compte rendu du voyage à Toulon 
Le ministre de la marine a rendu compte 
i son voyage a Toulon. La construction 

des navires le Davoult et le Vautour est 
en bonne vole ; le Téttiie rentrera en ar
mement A la fin du mois. 

Les travaux pour accélérer l'embarque 
ment des munitions sont terminés. 

Nomination j ud' claire 
M. Csrnot a signé la nomination de M. 

Mervllle, conseiller & lu Cour de cassation 
comme président de la chambre de la 
même Cour. 

Détournement de fonds 
Enfin M. L ckroy a annoncé qu'un défi 

clt avait été constaté dans la caisse du se
crétaire comptable de l'Académie de Fran
ce a Rome. 

Des mesures sont prises afin que l'Etat 
mire dans les sommes dét mrnèe*. 
L'organisation financière de l'Académie 

sera refermée. 
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Que chacun de vos bulletins crie à 1 
France : Vive la République 1 

(Signé) : JACQUES. 
L A Comité central 

t.e comité central républicain du dépar
tement de la Seine, constitué pour soute 
•lir la candidature du citoyen Jacques 
siège, 6. rue Paul-Lelong, à partir du 
uardi 8 janvier. 

Des membres du Comité sont en per
manence de dix heures du matin & minuit. 
ut se tiennent à la disposition des éiec-
eurs pour tous les renseignements rela 
Ifs à l'action électorale. 

Le président, 
Anatole de La FOROB. 

Les soutiens de M. Boulanger 
Il nous parait instructil de donner la 

liste des journaux qui soutiennent la csn-
didature du général Boulanger. 

A côté de la Vresse, ''e Y intransigeant, 
de la France et de la Cocarde, noua trou 
vnna le P̂ ya, bonapartiste ; la Patrie, bo-
nopartl»te victorien; le aulnis, royaliste, 
le Figaro, monarchiste ; le «fond*, clérical 
le Petit Caporal, (éromiste. 

On peut voir par cette énnméiailon que 
si M- Jacques est le candidat delà concen
tration républicaine, le général Bo»lange 

La franc maçonnerie et 1» boul»ngi»m» 

Hier soir, dans ss tenue solennelle, la 
Loge • Les Droits de l'Homme » a voté à 
l'unanimité l'ordre du Jour suivant : 

La L'a les Droits de l'Homme, affir
mant a nouveau la nécessité pour la ma 
çonnerie d'intervenir dans la lutte enga
gée par la réaction contre la liberté, invite 
tous les FF.*. M.', de Paris et du départe
ment de la Seine a manifester leur dé
vouement a la République en votant poui 
le candidat républicain contre Boulanger. 

Le manifesta des monarchistes 

de grâce; ta plupart de ses membres et 
les plus Influents, ls qu'Itèrent, M. Mail-
jan en tête. C'est ainsi que celui-ci slé-

ie su comité républicain de 
Rennes.qui a désigné M. Jacques 

geait dlm 
la rue de 
comme candidat. 

il donc hier, à lasaMedela 
Sca'a pour délibérer en faveur du général 
Boulanger que l'ombre de l'ancienne Fédé 
raraiion de 1885. 

Chambre des Députés 

R*put)1ii4-.i 

t grande faute etl d avoir 

•<it injuste ds les 

, Un 
sot'* 
dft la Nation 

Noua n «nr 

lent que jamai» 
. (a:t 

progrès. 
Vni*» 
M Paul da Ci aignxo 
M BÎxno 

nt ponr les intérêts 

- Uuaod je aérai I 

LA SEANCE 
st SBve'tc h d-uxne 
ioaco .la M. Pierre 

MM. Ploqurt, QnM t. Lockroy, 

•*rr*, 

•bAn 
*'Crétaiieu d'à**11 

uré-, MUlertDd, baguen-o. 
i, Hubbird. 

DISC0ERS DEM. BLANC 

Dans une lettre écrite an Of du peuple, 
le citoyen ObecU, ex-trésorier de celte 
fédérsti<>n déclare que celle-ci étant de 
venue absolument noulangiste, 17 grou
pes socialistes l'ont abandonnée. 

Candidat d» la République 

Les affiehes annonçant la candidature 
de M.Jacques ont été placardées hier soir 
sur les murs de Psris Elles sont slnsl 11 
Déliées:* Jacques, président du conseil 
général de la Seine, candidat de la Répu-

donuë U 

La profession de foi de H . Jaoques 
tBitn exact do U prof"a«ion de foi de 

M. J«que , tr.xte que \'Agence 
eo plus booUngeanle n<- s R 
peine de nous télégraphier sa o 

Citoyens, 
Le moment est décisif ; toutes les réac 

lions, groupées den 1ère quelques tran* 
fugesdii parti républicain, se coalisent 
dans une équivoque pleine de menaces. 

Elles exploitent le mécontentement 
amené par leurs manoeuvres, aussi bleu 
que par l'eparpillement de nos forces de'a Hépubliqueet delà Liberté; que 4
 U n e fols de plus, c'est le cléricalisme 

i» iUmii"des républicains est de se rai- qui mène su sombat tous les ennemis de 
Mfwvoii g e u l ma^0tilt q u a o d la République. 

MM. Ferdinand Duval, Camille Roussel 
et Den y s Cochin, chargés de rédiger le 
texte de la déclaration que le comité con 
servateur se propose d'adresser aux élec
teurs de la Seine, se s -ni réunis & cet 
effet, hier dsns la tournée, au siège du 
comité, 7, rue du Marché Saint Honoré. 

La réunion générale des comités, qui 
devait avoir lieu jeudi prochain, sera pro
bablement ajournée * une date ultérieure. 

On tient, en effet, à soumettre ce mani 

NOS DÉPÊCHES 

Meaiienrs lea députés 
DOS • bien voulu m'oubtier, pendant 
sfcji»ri. 

oe faveur dont 

i l l m -
..comme ai la «aie 

ub ique c'était pas U voie etera»U« du 
Ce«t trop lonff l 

adre» 

qim lr p<Ti! ne \eat plu* de réfor-

i o y »v« tari dVm|>r<«iieme t *«e --yilpatat a 
•t s«- edh"Hiuii- •»' s» nlBler^ r :formEteur qj« 
nous po-êrfi.n- î Pourquoi un mouvement irré-
-i.stibl" d'opinion publique aurait il prete de 1» 
présidence de la Ctiumb-o a la préMd 'née du 
Conseil l'homme Sminent aui oerbonnifle. aa 

. . . . et de pro
grès (Mouvement! divers). 

Ce que u ni rneonnaftsoaa être vrai daoa sas 
ii*fra, c'eat qu«, dan^ la marche en avait que 
iu* iVonn in.uRurAe. noua p'^n^n- poar 
nid* !• B4w"*«- *t pour règle la valonlè d̂  la 

nation. c> quo nom rAennoaiax ns encre, c'est 
punn l<*i néc^eaitée •!« l'heure pra^u'e, 
,is ifande e»t l'union a a fore -• rfptibrt-

_ ... '8 et la p'os prattanle l'a^aoeiation de 
toute» le« bonne-» volontés poer la realarr : 

len eoupahles seraient c-ux ai expieraient 
e cv«r entr^ am> dea b r lèr s infrinehi»-
lhl«-. ("ré* biflnluKOch-. Hrait h droite. \ 
Bi'-niftt le -uffrag- aniversel va parler, travail-

ma dau- le ck'me jusqu'à e* qs'il ait fait «Se 
le programme de Mi volontés ; it 

sMf 

honoré et qui 

•emènta). 

précieux dd 
sympatntea 
nt répandu 

pré^der ctttp AdaetnblAe, 

apprécie tout le prix; m i 
lana moaoœur connue le 

•ouveotra, ee aont les 
n'avex " 

Tandiâ que la Fr* 
tandis que ta Hé 
au lemp'l' de Pin 
t- de sea Mus il'c 
:s, nous, rcpublrca 
i C'est de noua i 

ipublique menm 
ra«euaement conlr-* ee* ennem'8, de monr 
pour elle, l'il le faut (Applaudissements a gai 

patbfea dont 

(Applaudi 

prépare a célébrer 
•a premier*' R-*vo 
iqua cberohe dans 
ïr^BBapour u.na-
-Ulité les oefidre« 

des «ranJ 

charme 

is.k I' 
tous, pour dé 

CONSEIL DES MINISTRES 

Paris, 8 janvier. 
Le Conseil des ministres s'es' réunies 

matin sous la présidence de M. Csrnot. 
M. Caratt i l'exposition 

Sur la demande de MM. Floquet et 
Pierre Le rand, M. Carnot a promis qu'il 
trait dimanche visiter les travaux de l ex
position. 

La rondement des Impots 
M. Pevtral a annoncé que le total du 

rendement des Impôts en 1880 présente 
une augmentation de 77.398.700 lr 
rendement des j — - * - - -- "*~ 
augmentstlon de 
luations budgétai 

L»ttr» de ssrvioe dos généraux 
M. carnot a signé les lettres de service 

des généraux Davoult, Tbomsssin, Berge, 
récemment appelés & diverses fonctions, 

La ééasas» do» camps retranchée 

M. de Freycinet a annoncé que le con 
sstt supérieur de la guerre s'était occupé 
spécialement de divers engins proposés 

t prochain. (Exclun 
I. d»D»«v "" 

. droit». - A I 
M a» DeaVallo-MeiLUfau. 

t ta République, il 
(Applaudie 

D et eun< 
tout tec 

porté en ell 
rajeunir. 

ICI, ruesBi. 
m»s impres 
dernière j"a 
nease frsnçi 
les entreprr 

ientH). 
) peut que • 

speron» pas, la France, 

i la grande voix de U je»-

« dAfeoM ai a 
imment encore, 

ir, elle a afOr-

part indeatractibU cette 
République 

génërati 
qne itmais, IB-
plaudistemenli 

Ayons donc 

périra pas ; «lia 
tte noeveUe 
plUI ViVBCM 

[taDdri ho m 
lévoiutioo, »&laertvre de notre SmaocipaUo», 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ _ _ _ a s ls mono» et 
la plu* belle de notre his'oire, htauit 

isrmentB r*p<"" 
effort* pour que l'Exposl-

'avéoKiii 

M. Blano — Ce s'est pas, messieurs ai 
s doutions un seul instant de la nation. N' 
s ne p uvons croire qu'après avoir intU 

pendant près d'un siéci*, sans i»m 
aasjaiDsis dénespérer, pour la r 
a ses droits et le tri-imphr de B-ÎS libertés, 
le les abdique an moment ou elle en est en 

pleine posseeiion ; non, nous ne pouvonB oroire 
qu'après avoir fait truie révolutions renversa 
trois dynasties, être devenue maîtresse d'elle-
même, elle e'oublie au point de r-tourner au 
pouvoir peraonn--l; non, elle cjno*H trop lea 
leçons de son histoire pour ne paa se tenir en 
garde contre les aaoveurs qui se présentent I 

Mail par les temps de trouble et d'agitation 
où nous vivons, il st bon de lm r ippeler qu'en 
dehors de la Répub ique il s'y a que des revu 
luttons ; que ee n est p<s aux e»os nis de ses 
institutions, mais bien S ella>me ne qu'elle 

iderle reméd* da a's méeonl -* 

s dx la t 

ilemand'*! mdconUntdmeuts 

aide le solutio 

élections lé* s 

i lac pacifique et légale 

ffrage aniversel, aux prochaines 
'J. ".-. Dire de h ~ " 

lion de ta Hépublique doi 

iponaabdïié 
lions delrlô; qu'il 

éclairé, il répare la part de 

nouvelle ce 

riémocretie dans le mono» et 
ih> de notre his'oir» ' 

•ut. (Ai pUutfisBemeDts r-'pétés] 

tiuo qui v 
tion du tr 
de 1er 

0'c 
confiance, il ne trouvera dant notre hospitaêiM 
qo» des -«intimants fratsrne »etd<o« l ime de 
la France que le d>s.r ard n'. nt sincère d'usé 
paixuniv.'.rs Ile. Que cette «t-1 universelle de
vienne la fête do monde ; qu'elle soit la tédéra-

Patneet i te l i République l (ApplaodtoeS-

Vnevotx à droite — La Républiqoet voaa 
isvex donner sa amure au fossoyeur. 

L'élection du Président 
i 'e sf rutln poar la oo* 

i préaidsnt définitif. 

Majorité abaolui 
Ont obtenu : 
MM. Méllqq 

ninattoa du 

I 

181 voix 

: SS : 

Bulletins blancs o'a nuls 

FTOILLITOW n« t'.i?w.*r 

L'AS DE CŒUR 
Le chevalier entraîna donc le Jeune 

Horn k iraver. les groupes compacte" "es 
Mls.isaipiens. et marcha longtemps à coté 
de lui ains entrer dans la voij des confi
dences. Il eutaoin de •*Wi™w de la rue 
Ouincampotx par un chemin tout différent 
li celui qu'avait pris le colonel La Jon-
flOièrf, et blentftl ces deux gentilshommes. 
«ut se reasemblaient si peu se trouvèrent 
marchant cotai côte et allencieusement 
dans dans le cloître saint-Jacquea-de-la-
BonCaurr'ait dit qu'ils a'étalent donné le 
mol pour se taire, et pourtant, au fond, 
Ils mouraient d'envie de parler; mais 
«'était à qui ne commencerait paa le pre
mier. Horn, enfin, rompit la glace au mo 
Sent où lia débouchaient sur le quai d< 
la Ferraille. , 

— parbleu 1 chevalier, dit-Il d un au 
déeaié. Il faut avouer qne Paris est uni 
«trange «llle. Il y a un m.ia tout au plui 
«lie l'y débarquai pour la première fou 
«Uns Punique intention d'y mener oyeu i 
X'i vo'il'àque, depuis cellenult Je aui 
lancé tout A plein dans une belle et b >nn, 
wnaoiratlon, où il me parait que ja Joue 

" t . voua ne vous trompez paa, monaleur 
le comte. C'eat notre vie à tour qui eat en 

*"- Eh bleui Je puia vona avouer cela,-
4'auunïml.ui que le n'ai pas h moindre 
atjviedereeuûrBaJntenant - •j.J,"*" 
iiiqueJemeUnoaiB dana une rérlUblj 

i guerre de parttaana, J'y aurai, penrt re 
îaganlé t deui Joi» avant de (n'enrôler 
dani™ea trountalie l'Illustra colonel La 
Jonquitre. 

de plus il rapporte rarement ce qu il 
coûte, el lorsque, comme vous, on à l'a 
venir devant aoi, il faut être bien fou pour 
le choisir de gaieté de cœur. 

— Et cependant voue conapirei. 
— Oh I mol, c'est diffèrent. 
— En quoi, s'il vous plaît ? 
— En ceci, comte, que vous, quoique 

cadet, voua êtes de trop grande maison 
«our ne pas faire un beau chemin dans 
le moud», tandis que moi. pauvre officier 
réformé au moment où j'espérais obten r 
un régiment, Je suU à peu près forcé de 
risquer le tout pour le tout, si Je ne veux 
végéter toute ma vie dana la gêne etdana 
l'obscurité, „ . 

— vl'est singulier, murmura Horn, a 
votre air gai Couvert, je n'aurais paa cru 
que vous fuselez ambitieux, et J ai encore 
plus de peine à le croire depuis que... 

— Achevez. Je vous prie, mon cher 
comte. x 

— pourquoi ne le dirai»-Je pas. après 
tout?... Dewtis que J'ai vu que voua por
tiez un intMèt trèa tendre a cette... à CeAva1nt"de duslifler alnal la bouquetière, 
Horn avait eYèvHemment sur lea lèvies 
un mot moins honnête. Du Tel™ M"u! 
l'hésitation el rougit bien fort. Cependant 
il réponndlt «vec assea de calme: 

l'enteqi», monsieur la comte, voni 
étonne* qu'un noble, - Je le suli 

autant que v»ue, rhé» aneèl res ayunt figu 
ré comme le» vôtres t la prêtait 

conséquent, je suis délié de toufe oblige 
tion de caste et libre d'aimer où je veux. 
J'aime mieux vous avouer tout simple
ment que je ressens pour la pauvre enfant 
que vous venez de 

—«Lui sacrifieriez voua aus.l ceux de la 
conspiration T demanda le comte avec une 
pointe d'ironie. 

— Non, repondit nettement du Terne, 
car ce serait sacrifier en même temps 
mon honnenr; maia je ne aérai point. 
Dieu merci, mis en demeure de choisir 
entre mon amour et mon devoir. Si Vio
lette n'est pas initiée au complot, du moins 
elle est de cœur avec lee advereairea de 

exploiteurs de la France, de ce Régent, 
souffre tout de ses roués et de ses 

mallreases ; de ce vil Dubois. 
vendu a l'Angleterre ; de oe Law surtout. 

une enfant Aère et pure. 
La fin de cette tirade fit que le cornu 

hocha la tète. Il pensait : « C'est ici. che 
valier. mon ami, que le bat Tons blesse. < 
Mais il était trop poli pour exprimer sa 
pensée. 

Au surplus, dit du Terne, son père 

meatt il pu voir autrel 
comme il te prétend ; mon père q 
chassé sans doute pour quelque infidélité 
dans son service. 

— Nul ne sait pourquoi maître pierre 
Barbe-Blanche c'eat expatrié. 

— Quoi! personne), pas même sa femme, 

— Sa femme connaît certainement le 
secret de cet exil, et elle te garde, et mal 

prendrait, je crois, de le laiaaer 
échapper, car son mari est un maître aux 
ordres duquel il ne fait pas bon man
quer. 

— Je m'en sula aperçu, etje plains votre 
belle d'être sous l'autorité de ce ru.tique 
despote. Haie, dltee-moi. mon cher che 
valier, puiaque noue en sommes aux con
fidences, eat-il lod aoret de vous deman
der oomment vous comptez mener vos 
amonra, maintenant que voila cette pau
vre petite condamnée à ne plus quitter ce 
ridicule tonneau de ravaudeu.e ? 

— Mea amours sont vouées a toutes 
certes de tribulations jusqu'au jour où, la 
een.piratlon ayant réussi, je serai libre de 
mes actions et assuré de ma fortune, c'eat 
à-dire pourvu d'un régiment pars, M. ' 
roi il Espagne. i> ' 

si vilainement sa charmante fille et qai 

permtaarqp de maître Pierre. J'emmènerai 
Violette en Ecpagne, et noua noua marie
rons devant le our* de la première bour
gade que nous rencontrerons au delà des 

tendre, a en Juger.par la tacpn bruta'ejpyrtnéw. En attendant, Je saurai touffrir 
dont il l'a traitée tout a l'heure. Et, a pro-tel que je ne pull empêcher, car Je me 
pos de cette oure nul léché qui rabroue | Mm de force s protéger ma luture femme 

^ est devenue, comme vous r 
voir, le quarler général du colonel 

_ qVMuêblâ, "si'dêchù qu'il aoi', 
pui.se aimer sérieusement une fille d< 
^la.e naiasanee. .. . 

Horn ne répondit que par un «Une 
affirmant. . _ 

- J'aurailWen de» » ' M B M ™a,«?n°JJ' I pVét'eïïd"më'c'onnairrê; mï doute "pourf conirê iée entreprises galantes ïé'fà^ti 
ner pour m'excuser de déro»w"'n8': „ ( .u , e r T | , .à- , i , de mol ses familiarité, oa-aretoe ses mlsèrshlee agents. 
reprit le cjlevalier d'un ton̂  «J»" "I n i |^aDtes, apprenei-mol don 11 eort. - Ainsi eoltadlt gaiement 'e Jeun* 
trfit». Je pourraia vous dire, qu ètani ne r o o r a ( e c o m t e p o n r | t fldém/,uunt q u e „„„,. ,r 

uns bien., et sans P;otecuona J» » ai nu <J aïs tout an moine qu'il e. bravoure, voue marchez de pair 
E'.mSi;mvSnoin. , '% '1SK que m'i've;uVéubHr»IHrla;mal.lleet>dai " ^ ™ " " 
eVl. ';;XïttoÏÏ"loToJB! « là» , par 11» Handres, «Je «rrfi mêoequ'll y .«M 

contre las sévérité» dé son père et surtout 

n'entendait pas raillerie sur ses affaires 
de coeur. Vous m'avez dit que vous éprou
viez quelques scrupules i vous engager 
davantage avec le colonel... 

— Mais nonr j'y suis décidé, car je veux 
que Philippe me rende raison. 

— Me permettez TOUS de vous donner 
un bon conseil ? 

— Oh 11res volontiers. 
— Eh bien t comte, renouez & un projet 

dont l'exécution pourrait vousmener beau 
coup plut loin que vous ne pensez. La Jon-
quiere serait fort mécontent s'il m'enten-

ous dissuader de conspirer avec 
mais peu mimporte ! et, au sur

plus, je me chante, s'il vous plaît de vous 
dégager, de lui expliquer votre conduite. 
Noos sommes assurés de votre discrétion, 
«t Je me fais Tort de démontrer au colonel 
que cela doit nous sulïnr 

Les deux jeunes gens venaient de tra
verser le Pont Neuf, et ils arrivaient à 
l'entrée de la rue banphi ne, où logeait le 
comte, que son nouvel ami avait voul 
reconduirej<isqu'i> sa porte. 

— Ma loi! s'écria-ti), je persiste. . 
part la satisfaction que j'espère du duc 
d'Orléans, je suis trop tntôrersssé à sup-

Rrimer le seul obstacle qui me sépare df 
t marquise pour ne paa ai.1er de ma per 

sonne les honnêtes gens qui se proposen 
de m'en débarrasser, 

— Ainsi, dit tristement du Terne, c'est 
pour mener plus a l'aise une intrigue avec 
madame de Parabere que vous allez jouer 
votre existence. 

— La marqutse en vaut, pardieu t bien 
la peine, mon oher, et ce n'est pas de voua 
que J'attendais pareille objection. 

— Et si elle vous avait déjà oublié cette 
co («eue. cette ambitieuse, qui n'a jamais 
aimé sérieusement, dit le chevalier, sans 

obligé de le croire. Madame de Parabere a 
pu être tlattée de la passion qu'elle a lu 
-'-*- * '—irt* *- -

,. ,. _M 
tant ; maia elle n'aime que le plaisir, l'opo-

ptrée à un soigneur de votre*mine et de 
votre rang, elfe a pu l'encourager un ina-

dticours Tort sage fit naître dans l'Ame t 
Horn se reflétaient sur sa figure, et le 
chevalier commençait à espérer de le con
vaincre, quand leur entretien fut dérangé 
par un laquais vêtu d'une livrée très-sim
ple, qui s'approcha du Jeune comte et lui 
remit respectueusement une lettre. 

— Que signifie?... Qui t'a chargé de 
cels T demanda Horn. 

— Un c ureur, m «nsleur le comte, no 
coureur qui a recomman lé de voua faire 
tenir ce messaga le plus tôt possible. 
j'étais Tort tourmenté de n'avoir point vu 
rentrer cette nuit monsieur le comte, et 
je me suis permis de venir & sa rencontre, 
pensant bien qu'il passerait par le pont 
Neuf... 

Horn n'écoutait guère «on vieux ser
viteur. Il avait fait semer le cachet, U 
lisait la lettre et u figure s'épanouissait a 
vue d'œil. 

— Tenez, chevalier I que pensez vont 
de vos craintes et de vos phrases moro
ses T s'écria t il en passant le billet à oe. 
Terne. 

11 était d'une écriture de femme, Une et 
irréguliére comme il convenait a «n» 
grande dame, en ce joyeux tempe où on 
oe se piquait point Jorthoarapae, rtildl-
saiteeci : 

> La chauve souris ne saurait vent sa
voir dans Parte, oiïil va trop s» laniè
res. RU» r»quelquefois se réfugiera**» 
un réduit bleu sombre au bordde laSstaV», 
•rès d'Asniêres. Là eeoore, vous ne non-

vos point entrer, 
fa iMisve) VoaTOiaâibU 

pui.se

